
Pliant Frictions 
 
Il est peut-être plus confortable de douter que de croire. Une bonne dose de scepticisme est 
certainement nécessaire pour éviter de tomber dans le piège quasi inévitable des contrevérités, 
des obscurcissements, des erreurs de raisonnement et autres dangers ou écueils de notre 
époque moderne, comme l'ont montré des penseurs tels que Descartes. Des actes de foi sont 
néanmoins nécessaires pour transcender un état de suspicion ou d’apathie, pour imaginer un 
autre avenir, plus viable, encore « non écrit »1. 
Les œuvres de sept artistes du Mans qui ont effectué une résidence au Collectif Bonus à Nantes 
en 2024 sont rassemblées ici sous le titre « Pia Fraus », une expression latine évoquant un 
mensonge dont l'issue serait favorable.  
 
Sorte de réalité augmentée, « Pia Fraus » offre des aperçus de futurs contingents, à l'image des 
découpes pastels de Maëlle Ledauphin, qui suggèrent que nous pourrions quelque part 
apprendre de nos erreurs en triant des déchets, en créant quelque chose de nouveau avec les 
morceaux récupérés. De même, à Nantes, Raphaël Quentin a récupéré de la Loire des débris et 
dessine sur ces fragments. D'autres élargissent le champ de nos perceptions par le 
prolongement d'une présence (Ninon Madoré), de pensées (Jihye Jung), de l'espace pictural 
(encore Ledauphin), de l'absence (Raphaël Quentin), des corps (Rym Esseghair), de l'intimité 
(Alexandre Bauchet). Ils nous permettent d'accéder à ce qui est habituellement hors de portée, hors 
limites, invisible pour nous. Parce que nous sommes mortels, parce que nous sommes humains, 
parce que nous sommes nés à l'aube du XXIe siècle. 
 
La superposition de l'approche résolument plurielle du groupe, ou l'hybridité - pour reprendre un 
concept de Bhabha - nous offre une palette de possibilités, une multitude de désirs qui nous 
rapprochent de l'expérience. Comme dans le cas de la fraude pieuse, cette abondance de médiums 
et de techniques (pastel, papier mâché, sculpture, dessin, peinture, poésie, vidéo, performance, la 
boue de Rym Esseghair, les bas-reliefs ou les assiettes de Thibault Casteigts), de thèmes (animaux, 
nourriture, fantômes, sexe explicite, centres de données, économie de l'attention, violence 
policière, totalitarisme) transmet un sentiment de foi à travers la diversité des expressions. Le 
sentiment rassurant qu'il n'existe pas de vérité unique, mais de nombreuses façons de construire 
une vision du monde permettant d'accéder à une certaine forme d'action. Les faits servent de 
substrat à la fiction, créant un présent plus expansif et des visions spéculatives pour demain. 
 
Dans « Aesthetic Care »2, l'auteure Maggie Nelson plaide en faveur d'une conscience qui permette « 
plus de texture, plus d'espace pour différents types de projets, de compulsions et de plaisirs, même 
ceux qui n'ont pas de valeur d'usage apparente ». Elle fait référence à un autre extrait souvent cité 
de Susan Sontag qui décrit un état d'esprit contemplatif résultant de l'expérience esthétique, un 
état « plus large et plus varié que l'action ».  
 

2 Nelson, Maggie. Extrait d'un recueil d'essais de 2021 On Freedom: Four Songs of Care and Constraint. Londres, 
Penguin Random House UK, 2021. P. 63 

1 Voir Han, Byung-Chul. Psychopolitics : Neoliberalism and New Technologies of Power. Traduit par Erik Butler, 
Londres ; Brooklyn, NY, Verso, 2017. P. 79 



Les perspectives protéiformes de « Pia Fraus » peuvent-elles contrebalancer un proto-fascisme 
auparavant latent mais qui refait surface aujourd'hui ? Nous alerter sur des tours de passe-passe 
dogmatiques, nous permettre de réduire le bruit du climat politique actuel, nous rappeler notre 
capacité à résister ? C'est peut-être un défi de taille pour une exposition d'œuvres créées dans le 
contexte d'une année mouvementée, au milieu d'une décennie marquée par des bouleversements, 
petits et grands, par un groupe hétérogène de jeunes artistes dans une éphémère coexistence 
créative.  
 
Et pourtant, je veux y croire. 
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